
Le Schmutz est une
créature étrange, enve-
loppée de bandages et

vêtue de loques, un bras en
écharpe, et une canne à
l’autre. La chose boite,
saigne. Laide à en pleurer,
elle se tasse dans un coin,
âme damnée sur laquelle on
tape à chaque réplique.
Zénobie excepté, chaque
fois qu'un personnage de la
tragédie burlesque de Boris
Vian, la bien nommée «Les
bâtisseurs d'empire», pro-
nonce un mot, le Schmutz
reçoit, de façon incompré-
hensible, son lot de coups
de pied, de poing, de barre
de fer... Diaphane et tumé-
fié, le Schmutz accompagne
malgré lui cette famille
contrainte de gravir un
étage après l’autre dans la
même maison, toujours
maltraité, insulté, frappé,
honni. Le personnage est le
bouc émissaire, l'objet de
diversion, le punching-ball
de chacun et de tous.

On a l'impression que
l'Algérie, et tout ce qu'elle
peut condenser comme
problématique post-colo-
niale, est un peu le Schmutz
de l'extrême droite et de la
droite fraîchement décom-
plexée en France. Ce per-
sonnage indéfini est là,
jamais loin, pour recevoir
les accès de fièvre ultra qui
tient lieu de catharsis à une
droite en plein marasme
identitaire. On ne s'attend à
rien du côté de l'extrême
droite pas plus que de la

droite gaulliste, sauf que
cette dernière nous avait
habitués à une certaine
retenue et même à un cer-
tain honneur. Or, comment
interpréter le geste obscène
de Gérard Longuet, ministre
de la Défense UMP du gou-
vernement Sarkozy, en
réponse à une demande du
gouvernement algérien de
reconnaissance des crimes
du colonialisme ? Et com-
ment prendre l'approbation
enthousiaste de Marine Le
Pen qui s'est empressée de
manifester son plaisir
devant ce piteux spectacle :
«Je me suis dit qu’il y a
quand même quelques res-
ponsables politiques hors
du Front national qui ont de
temps en temps le courage
de leurs opinions, même si
M. Longuet ne savait pas
qu’il était à l’antenne. Enfin
en l’occurrence, il m’a fait
plaisir.»

Eric Zemmour, le zigoto
qui vulgarise l'histoire en la
rendant non pas vulgate
mais vulgaire, approuve
évidemment l'infâme insulte
de Longuet. Le pitoyable
Gérard Collard a mis au
carré l'obscénité de
Longuet en ajoutant un
bras d'honneur à celui de
l'ex-ministre. Concours de
la longueur du jet d'urine en
cours de récréation ? C'est
donc  ça,  la politique ?
C’est donc à ce niveau que
se tiennent des élus censés
jouir de la confiance d’élec-
teurs dont ils sont les

représentants ? Ce geste de
malotru et le soutien qu'il a
pu obtenir résume tout le
délire identitaire d'une droi-
te qui, déboussolée par son
incompétence à gouverner,
cherche dans les poubelles
de l'histoire ou dans le
dépôt des peurs collectives
ces oripeaux dont elle se dit
fière comme s'il s'agissait
de lauriers. On appelle ce
farfouillage dans le vide-
ordures, la décomplexion.
Droite décomplexée à vomir
des relents de nostalgie
impériale ? Oui, c’est un
peu ça. 

Au-delà de l'indignité de
ce bras d'honneur, de sa
profonde vulgarité — pire
encore que le NTM des
jeunes rappeurs qui, eux,
ne sont pas investis de la
noble charge des élus de la
République —, il est clair
que le geste est symptoma-
tique de ce prurit identitaire
qui titille la droite française,
perplexe entre un centre
mou et un extrême déjà
investi et monopolisé par le
Front National, regardé
avec envie, voire jalousie.
Cette crise d’identité, ce
choix cornélien, entre digni-
té et indignité censée être
bénéfique comme moisson
électorale, entre honneur et
déshonneur, bref entre –
toutes proportions gardées
– gaullisme et sarkozysme,
entre solennité républicaine
et folklore populiste border
line, se joue en ce moment
dans l’enjeu incarné par la

lutte pour le leadership de
l’UMP. D’un côté, François
Fillon, ex-Premier ministre
de Sarkozy pas toujours
d’accord avec son prési-
dent enclin à braconner
dans les landes extré-
mistes, prône une politique
en faveur des riches certes
mais qui reste dans le res-
pect d'un certain humanis-
me, ne descend pas dans le
caniveau, ne tape pas sur
les immigrés chaque fois
qu’il faut opérer une diver-
sion, ne remue pas le
remugle colonial en
essayant de le faire passer
pour de la fragrance de civi-
lisation. De l’autre côté, le
caricatural Jean-François
Copé, imprécateur d’occa-
sion, faisant flèche de tout
bois pour supplanter son
rival modéré, spécialiste de
la langue de bois new-look
consistant à faire endosser
tout au Schmutz.

Il cogne sans modération
sur ce dernier qui est pêle-
mêle l’Algérie, l’islam, les
immigrés, les assistés, les
tricheurs, les parasites, un
ensemble bigarré et amal-
gamé qui a l’heur de plaire
à une opinion tellement
excédée par la crise qu’elle
est prête à avaler n’importe
quelle explication.

Jouer les gros bras…
d’honneur n’est pas le seul
fait de Longuet. C’est celui
de tout un courant d’une
droite qui a du vague à
l’âme, qui cherche à redorer
son blason en jouant les

ramasse-miettes.
Le geste de soudard

commis par Longuet ne
méritait pas qu’on s’y attar-
de pour soi. 

Il est intéressant, comme
le fait remarquer l'avocat
Jacques Cavanna, de savoir
quelle aurait été la réaction
ambiante si un Allemand
avait dit cela de la résistan-
ce française : «Si en 1965
un homme politique alle-
mand avait eu le même
geste au moment où de
Gaulle et Adenauer se sont
recueillis au mont Valérien
la main dans la main, la
réaction de nos anciens
combattants, notamment,
aurait soulevé un tollé de
réprobation.»

Mais il est vrai que ce
n’est pas la même chose.
Ce n’est jamais la même
chose !

A. M.
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POUSSE AVEC EUX !

Je me suis toujours posé la question de savoir pourquoi
l’Algérie s’obstine à réclamer son quota de thon.

N’en a-t-elle pas suffisamment en stock? 

Je m’y étais tellement habitué qu’au début, de loin,
lorsque j’ai vu arriver le serpent zigzagant, j’ai juste
enregistré l’information : «Encore un cortège de maria-
ge !» Pourtant, une fois à ma hauteur, lorsque nos tra-
jectoires se sont forcément croisées, j’ai bien dû révi-
ser ma première appréciation. Il ne s’agissait pas d’une
de ces nombreuses et dangereuses processions nup-
tiales caractérisées par le comportement irresponsable,
criminel et débilitant des conducteurs qui la compo-
sent. Là, j’avais «affaire» à un cortège politique. Une
procession électorale. Une caravane de candidature
communale. Point besoin de donner le numéro du parti
et du candidat en question. Par pudeur pour mon pays
plongeant à vive allure dans l’irrationnel. Et puis, qu’im-
porte le numéro de ce cortège précis, puisque deux
petites heures après cette rencontre du 3e, voire du 4e

type, j’ai croisé en plein centre de la localité où j’habite
un autre cortège politique, siglé d’un autre parti, avec
un autre numéro, mais exactement la même conduite,
l’identique féroce façon de mener le défilé de voitures.
Et c’est là, que la chose m’a réellement frappé, sonné
littéralement. Nos candidats à la magistrature commu-
nale, locale, parlementaire et présidentielle organisent
leurs caravanes électorales comme une procession de

mariage. Ils trouvent tout à fait «normal» que les véhi-
cules tanguent, zigzaguent dangereusement et lâchent
par les vitres et les toits ouvrants des décibels outra-
geantes d’agressivité. Plus terrible encore, j’avais l’im-
pression d’être, moi, l’extraterrestre. Comme le senti-
ment désemparant que c’était celle-là la norme
comportementale, celle du rallye sauvage, et que j’étais
un malotru de les zyeuter ainsi, l’air outré. Mais
qu’avais-je donc à être courroucé, enfin ? Ce sont eux
aujourd’hui la normalité. C’est le modèle dominant. Du
cortège de mariage. Du cortège de réussite au bac. Du
cortège de supporters. Du cortège du retour de La
Mecque. Au cortège du vote pour les mairies ou pour le
Grand Palais. L’induction est désormais la même ! La
dynamique de l’outrance se trouve là une ébauche de
doctrine de plus en plus affirmée. Les règles du dérè-
glement se sont installées. Elles ne s’installent pas
petit à petit, non ! Elles sont déjà là, dans la place. Un
maire élu à partir de tournées effectuées dans des cor-
tèges électoraux ayant marqué la cité par leurs zigzags
criminels, que pensez-vous que cela donnera en matiè-
re de gestion, par la suite ? Ne posez pas cette ques-
tion à voix haute, et surtout pas en public, on vous
prendrait pour des fous, des marginaux. Je fume du thé
et je reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

Ne dites pas «c’est pas normal»,
on vous prendrait pour un fou !

Le bras Longuet
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